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Le campsotrouvait dtabli au pied d'une eoMinoa~cx o)o\~e.
Aune três-potito distance de la rivière. En face do cette pre-
mière coUlno,H un existait une seconde plus haute et dont les

voyageara pouvaient voir, du lieu oit its étaient asa!a, et !e

sommetet le veraont. Ce versant était bdrlssd d'une multitude
de potiteadmiaencesou buttes de terre hautoa à pou près d'un

pied chacune, en forme de cône tronqué, comme un pain de

sucre dont on aurait en!ovola part!e eup~riouro.
Qu'est-ceque cela, demandaFrançois?'l

– Je suppose, répondit Lucien, que cc sont des habitations

de marmottes.
Et tu as raison, lui dit Norman, tout le payoon est p)oin.
Dcamarmottes! répondit François, tu veux dire probable-

ment des chiens de prairie, comme ceux que nous avons ren-

contres dans !esprairies du Sud.
Je ne crois pas, répondit Norman,et je penseau conUairc

que !o9 chiens do prairie sont d'une espèce toute dinoronte.

Qu'en pense Lucien?t
Je pense, dit !enaturaliste, que Normanu raison. Ce sont

deux espèces tout à fait distinctes,et il y a ici trop peu do but-

toa pour qu'elles aient été construitespar des chiensdo prairie.
Ces derniers animaux vivent toujours en effet en réunion très-

nombreuse,par centaineset mêmepar milliers.D'un autre cote,
ces constructions ne sont pas non plus exactementsemblables.

Les demeures des chiens de prairie ont toutes un trou pratique
au sommet, et tout au moins sur un des côtés du cône, tandis

que les buttes que nous avons devant nous no me paraissent

point avoir les trous disposésde la même manière. La porto
des demeures que vousavez devant vous est pratiquée dans te

sol mêmeà cote 'de l'élévation, et entourée de la terre qu'on a

tirëo pour la creuser. Ces voies souterraines sont faites à la

manière des terriers de lapins, aussi je persiste dans l'opinion
émisepar Norman,les buttes que noueavons devant nous sont

habitées par des marmottes, et non pas par des chiens de

prairie.
– Mmesembleavoir entendudire, fitFrançoiStqu'on compte

en Amériqueplusieurs espèces de marmottes?

Cette question s'adressait à Lucien, il s'empressa d'y te-

pondret
Tu es parfaitement informé, dit-il à son jeune frère. La
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tiwnoda !'Ampriq')espptcntr!on)<!orcn!ermoen puft ptu-'io))~
ffp~t'c;'do cc~finiwHcmantmaMX.ï.p~naturaUi.h'i'n'en cmttp-
tcnt pas moins do treixp, dont quptqup~'unMrcnfcrtHpnt()c~
\oriJt< a~px caract~i~p:' pour qu'on en pui~o fioro do nuu-
\e))~ (~p{<c<'i<.Ma)gr<!cette (~t~odo d(!j&si nombreuse, jo
serais porté à crotre qn'Hcx;stc plusieursautres p~p~oapacorc

Inconnues, et qu'en somme, on peut compterv!!<Rtditîjrentca

espèces do MannoUeadana !o seul continuât do t'AmdriqModu
Nord. territoire dM ï~n~-Uni-tno rcnffrtne qu'ono oo dpux
do ces Mp&cc~;on a cru pendant tongtompaqn'n n'on esh.
)a!t pas d'autre; mais les Mt'hcrchcadM natMn))):'tMqui ont

explord !o Nord, ont prou\t! q't'on so trompait heaucoMp,et
t'<w peut dire qu'uMeune~pëce d'animanxn'a pHrécompenser
!pnra trnvnoxs! co n'Mt pourtant les écureuils. tt n6 M pas~
guère d'anndps en en'ct sans qu'on ddeomro quelques nou-
velles ci~pecc-tdo ces deux sortes d'animaux, princip)t!cmpnt
dans le va-'tc territoire situé entre !o Mi~tMip!et !'cc<'ant'u-

cinquo.
Les MaturiuistC!!de cabinet, f!dc)c:!u toursyat<in)od'cmbrouit-

ter les choses, ont tellementeon)p)tqu<!DusKtircnaturelle des
marmottes qu'il e,;t presque !mpo~!b!odo ~'y rpconnattrc. tb
les ont divisclesen une multitude do BcnrMsur toa motifs les

plus futiles. Un pou plus ou moins do longueur dans tes donts,
un peu plus do courbure dans les ongles, un peu plus de ton-

gueur dans la queue ont été pour eux des causesdéterminantes
de divisions et do subdivisions,ï) faut convenir que sur les

treize espèces connues, il en est plusieurs qui diffèrententre
elles par la taiHoet la couleur; mais, matgreces différences, il
existe entre toutesces espèces tant do rapports de goût, do ca-

ractère, d'habitudes et de manièresdo vivre, qu'à mon avis il
était aussi absurde qu'inutito do charger l'histoire naturelle do
ces animaux d'une nomenclature aussi nombreuse. C'est un
embarras et rien de plus. Tous ces animaux sont en définitive
des marmottes, et il était au moins inutile de les diviser en

spermophi!es,arctomys, et autres nomsaussipédantesquesque
ditBcitesà retenir.

Ah1je suis bien do ton avis, Lucien,dit Basile, qui, sans

être un grand naturaliste, aimait cependant l'histoire natuteUe
commc~ons !p5chaasemseMgênerai et je détested'instinct ces
savants decabinetquivousclassentles races d'animauxà laseule
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inspectiondes dents, sans M préoccuper do tpur~mtfurs et do

toura habitudes.

LorsqM'unofamilled'animaux, continua Lucien, renfermeon

grand nombre d'espèces, et que ces c;'pfcesditîerontentre elles

par des caractères easontiets,je reconnaisvolontiersl'utilité do

les ctassor en genres, et môme«ou-t-genrcs;mais lorsque cca

espafps n'ont entre eues quo dos dit~rencea !tMign!nantMet so

touchent par touîllcs pointeimportants, je no Mia rien de p)n:!
ridicule quo do les dh~or et do tes aubdhiscr à l'infini, et do

toMrdonner dp~noms impossibles&prononecr.Cotane fuitqoc
rendre rëtudo ptus diMettoet charger la mémoirede phro~~
vidc~do sens pour la plupart.

Jo prends un fxonp!e dam!o sujot mûmo
JI est un animaldaigne par lessavants docabinet sous le nom

do atffom~, <!pe)M)('j~t?M<,~«/«))'<~OM<t;cet animal, qui a en'

viron doux pieds et demi do long, est tout simplementla nMr-

<nottoiauve. N'~tait-it donc pas ptus naturel de !ppt))cr tuut

bonnementmarmotto fauve?
No croyezpas cependantque je m'opposeà co qu'onso !:cr\co

des mots grecs et huins, non. Je comprendsqu'it faut accepter
en parcitto matière une langue universelle susceptible d'être

comprise par tous; mais je voudrais que ces dunominati"ns
eussent un sens et indiquassentune des quotités principatM'to

l'animal désigne. Les choses malheureusementsont loin dose

passer ainsi, et le plus souvent on négligele nomvulgaire pmu
baptiser les animauxet tes plantes do quclquo nom russe et at-

lemand dituciteà prononcer, ptus difficileà retenir, et dont te

soul mérite est d'appartenir à quelque obscur ami do t auteur

ou à quelque grand soigneur dont le naturaliste do cabinet

cherche par cotte flatterie à se concilier les bonnes grucc~.
C'est une impertinence sans nom, continua Lucien avec l'en-

thousiasmed'un véritablenaturaliste, que de prendreà la nature

ses plus magnifiquescréations, Heurs, oiseauxou quadrupèdes,

pour les accoupler avec les noms de rois, de princes, de lords

et de gentillitres, qui n'ont d'autre mérite que celui que veut

bien leur accorder quelque savant adulateur.

Hy a parmi les faiseursde cataloguesd'histoire naturelledes

gens qui multiplient tellement les synonymes, qu'ils rendent la

tictencetout &Rut iu!ute!!iglb!e.Aas!s ttauquIHemeutdauSleur

fauteuil, et complétementignorantsdes habitudeset de?mœurs
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des MthnouxM<rtc~quctsitaécrivent, i)atfonpnt fmt CMHnM~

pour ~ire do ht nouveauté,de muttipticr lea noms et tea divI-

siens à t'inunt c'eat co qu'ils appellonifaire do la science. Jo
no comprendspaadana la caste docpafxuxsavant Richordson,
dont je viens plus haut do citer le nom. Cetui'ei était un vrai

naturaliste qui avait acquis son savoir dana dca voyages !onj!8
<4p~ntNc9,otpar des abaervaUansa~)!eM5M.8on nom~t cd-

)&bf0;B!ai9il est dupoitt nombredo ceuxqui n'ont pointusurpa
leur t~putaUoM.

– Moncher t.«c!on, dit Ba~!o, toi d'ordinaire si tMnqMtttp,
voilà qxo tu t'ëchau~eashtKuUërcmoatà ça sujet. Jo suis bien
loin de t'en Marner cependant, et jo partage cnti6retnontton
avis. Dansces derniers temps,J'ai lu à la maisonplusieursou-

~NR03d'histoire natmcUo. C'~ta!cnt des livres dcrHapar de:'
naturalistes de cabinetfort en réputation. eh bien, je ddconvfh

que con'6ta!t pas la prom~rc foisque je tisni8to9<Mta!)8dont)<

par ces ouvrages sur !cs animaux des régions spptcntrtonatc:
et, à force d'interroger mes 8Mtvcn!r8,je nniapar me rappeler
où je les avais vus ant~neurement. C'<'taMdans les pagesecri-
tes par le voyageur Mearne,un homme que les hauts et puis-
sants soigneursdo !a scioncoconsldèront cependant comme un

voyageur ignorant et indignodu nomdo naturatistc. Co voya-
geur poussajusqu'à t'oc<!anArctiqueen l'année n7i. Ce fut !e

premier explorateur de ces contrées, et c'esta lui que le monde
est redevabledos premiersdétailsexacts sur des contréesetdes
mers demeurées jusqu'alors inconnues.

Toutcela est vrai, répondit Lucien,covoyageurfut envoyé
dans ces rudes contrées par la compagniede la baie d'Hudson.
Jamais peut-etro on ne mit moins do moyens à la disposition
d'un homme chargé d'une entreprise aussi dimcile. !t eut à
surmonter mille obstacles, à affronter mille dangers, ce qui ne

l'empéchapas de réussir, tant il était habile et courageux.il a
laissé sur le compte des habitants et sur l'histoire naturelto
des pays qu'i! a parcourus dos renseignementssi exacts et si

complets, que les savants de cabinetqui l'ont suivi ont dû se
contenter de le copier sans y rien ajouter. C'était ce qu'ils
avaientdo cncax à faire, car ils ne tOttwiMUMentde ces con-
trées que ce que Hearne leur en avait appris. Quelques-unsde
ces prdtendus savants ont poussele plagiat jusqu'à copier tex-
tuellementtes ouvragesde Hearneet à lesdonnercommeleurs.
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D'autres ont cru sa !paapproprier plus Mgitimpmentça tM pa-
raphrasant et en revotant SM M~eade rechorchpa de hmgaso
aussi futilesque superflues.

Voitado ceschoscaqui se ratent souvent, ot qntm'indigno.t
toujours.

– Mats, moncher Lucien, dit Norman, ces volourade rJpu-
tatioa n'ont pas fait autant do tort &Hcarnoquo tu parais te
croire, et tousceux quiconnnomoihabitent toNord connniMcnt
!eMrncarnoaur!ebout du doigt, et n'ootjamai'' nntcndu pnrlor
de tous ces paraparasMra.

Tant mieux, dit Luciencalmdpar !c9parles do son cou-
da; mais rcvoMBStanos marmottes.

Cespetits animaux forment un anneau inten~diairo cntro
tes <!cttreui!setleslapins. Plusieurs natMraustean~mon'ont pM
cru dovoirlos distinguer des <!cuMuiia,et il est certain quo la
plupart dMmarmottesont les mûmesmcounet les mêmeshabi-
tudcaquo ceux-ci, et qu'on pourrait les appolor~eureuits ter-
restres. D'autresespèces80 rapprochentdavantagedulapin quo
do t'ccurouii. Quciqucs'unes mémo tiennent un peu du rat.

Ainsi,certaines espèces particutioresaux États-Unis sont aussi
grosses que des iapins, tandis quo les marmott03-t(!opardsno
sont guère plusgrosses quo des rats ordinaires. Quelquesmar-
mottesontdesabajouesdanslesquellesciics peuvent cacher une

grandequantité donourriture, noix ou racines qu'ellesdésirent

emporter et conserverpour a'en servir plus tard.-Les spcrmo-
philessont parmi les espèces qui ont les plusgrandesabajoues.
Toutes les marmottes ne se nourrissent pas de ia mémoma-
nière, différencoqui provient pout-etrodola variété des climats
qu'elles habitent. Partout, cependant, leur nourriturese com-

pose exclusivementde végétaux. Quelquesespèces, tellesque
les chiensde prairie, vivent uniquement d'herbes, tandis que
ios autres préfèrent les graines, ios fruits et les feuilles.On a

longtempscru queles marmottes faisaient,commelesécureuils,
leursprovisionsd'hiver. Maiscette opinionest moins générale-
mentadmise depuisqu'on sait d'une manière positiveque ces
animaux passentta saisonfroide dans un état completd'engour-
dissement, qui les exemptedu besoinde nourriture. Cette eir-
eonstaM~est une prcnrc do plus de la àagMprévoyancede la
nature. Dans les contrées où vivent la plupart des marmottes,
teshivers sont si rigoureuxet le sol si aride, qu'il serait impos-
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siNa à ces animaux de ao procurer un soul brin u herbe prn-
dant !eatongs mois do froidure. La nature y a pourvu avec sa

sagesse habituelle, et, pour leur épargner tea.rtgueura do !a

faim, les a plongeadans un sommeil qui dure autant que la
mauvaise saison. C'est en effet seulementà l'époque do la fonte

dosnoigos, quand !o sotcitdo printemps brille de tout son ëctat
et que la terre se couvre d'horbca et do Ceura, tuo le mar-

mettos sortent do !our terppMrpour rcporattre do nouveauou

grand jour. L'a:f plus chaud, M pdndirant dans leurs deMeurM

soutorMines,les avertit qui! est temps dea'oveittoret derena!-
tre a la vie pour jouir dM Mental et des plaisirs do t'ete. Ce~
animaux n'ont donc point d'hiver, et bien qu'its habitent pour

la plupartdans les pays froids, ilspassent toute launle au soleil.

Quo!que9espèces de marmotos, continua Lucien,vivent en

communauté, et forment des réunions très-nombreuses; tels

sont les chiens de prairie.D'autres so réunissant encore forment

cependant des sociétés moins nombreuses,d'autres enun ne vi-

vent que par couplesou tout au pies par familles.

Presque toutes lesmarmottes so creusent des terriers. On en

connatt pourtant deux espèces qui se contentent d'un trou do

rocher ou même de l'abri do quelquespierres pour s'y g!ter et y
fairo leur nid. Ces animauxsont aussipour laplupart des grim*

peurs, mais ils ne mentent aux arbres que pour y chercher !eur

nourriture, et n'y font point, comme les écureuils, leur rési-

dence habitueMe.
Les marmottes sont en général tres-proMuques.Les femelles

font ordinairement huit et même dix petits à la fois.

Tousles animaux de cette famillePont extrémement timides

et prudents. Avant de partir pour aller à la recherchede leur

nourriture, ils ont coutume de roconnaltre le terrain du haut du

toit qui domine leur petit monticule, Ils ont égalementsoin de

placer sur quelquepoint ëtovédessentinelles, qui avertissentdu

danger par un cri particulier. Chez la plupart des marmottes,
ce cri ressemble aux syllabes St&' sikl répétées plusieurs
foisavec sifilement;d'autres aboient comme ces chiens de car-

ton dont on se sert pour amuser les enfants; d'autres aussi

poussentdes sifflementsaigus, d'où les marchands de fourrures

les ont nomméesM/tM~er c'est pour la même raison que les

voyageurscanadiensles nommentsimeurs, traduction exacte du

mot anglais Whistler.
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La coup do sitHetdo !a sentinellea'entend à une grande dis-

tance, et chaque marmotte te répète jusqu'à la fin de la ligne
grâcea cesprécautions, toute la trcMpenopeut tnanque)'d'6t)r&
avertie.

La chair des marmottes est fort du goat des Indienset M)~n)p
dea chasaeurablancs. Il y a ptut)tenr:)man!&rMde !M prendre
nous citerons, entre autres, celle qui eonsiate à emp)ir lour
terrier d'eau. Hutscette méthoden'est bonne qu'au commence-
mentdu printemps, !or3qHOles animaux sont déjà sortis do tour

engourdissement,et que !e terrain do lour demeure est encore
assez humide pour no pas taisMr échapper l'eau. On les tue

que!quetei9Mcoupsde fusil, maisalors il <aut!ostuer surplace,
sans quoi, toutes MeMcosqu'oHcasont, elles se retirent dons
leur terrier et sont perduespour lechaleur.

CHAPITRE XVIII

M Dt.*tM*CBttM MAHMOTTH.

Lucienallait sansdoute continuer sa dissertation sur tesmar-

mottes, caritctaittoin d'avoir épuisé co su~etimportant, quand
it fut interrompu par tes marmottes ettes-memes. Plusieursde
cesanimaux se montraient à l'ouverturedo leur terrier. Après
avoir regardé de tous côtés et bien reconnu tes alentours, elles
devinrentplushardies, montèrentsur le toit de leurs demeures,
puis s'ëparpitterent dans tes petits sentiers qui conduisaient de
l'uneà t'autre. Au bout do quelquesinstants on put en compter
au moins une douzaine, trottant menu, remuant la queue et

poussantde tempsen tempsles notesaiguësde leur cri habituel.
Nos voyageurs reconnurent au premier aspect qu'il y en avait

deux espèces entièrement différentes par ta couleur et par la

grosseur. Les plus grosses avaient le poil fauveeu dessus avec
une teinte orangée à la poitrine et sous le ventre. C'étaient les

marmottesfauves, désignéesaussi sous lenom d'~cMreMttterres-

tre. et connuesdes voyageursacusle nom de M/~eMMou wAM<-
~'s. La seconde espèce était sans contredit la plus belle. t)
n'existe pas d'au'res marmottes qu'on puisse lui comparer sous

ce rapport. Ces animaux,plus petits que tes premiers, avaient

a.
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la queue plus longueet mieux fournie, ça qui leur donnait plus
<t'étéganop,mais tour beauté principale consistait dans la ri-

chessodo tour fourrure. Ces marmottes étaient rayéesdepuiste
museau jusqu'à la naissance do la queue, de bandes jaunes et

brunes alternant los unes avec tes autres. Les bandesbrunes
n'étaient pas uniformes, o'dtait ptotût une cha!ne d'anneaux
noirs et jaunes disposés régulièrement. Cette disposition de

couleurs,particulière à la peaudes Mopards,a fait donnerà ces

petits animaux le nom demattHoffe-Kopard.
Ce n'était point te hasard qui avait réuni ces deux espècesdo

marmottes; Norman, Mmitiariaadepuislongtempsavecleshabi*
tudosde ces animaux,apprit à sescousinsque ces deux espèces
se trouvaient toujours ensemble,et que, sanshabiter les mêmes

terriers, elles vivaient constammentprès les unes dosautres et
danslesmoitteuresrotationsdovoisinage.Les demeures do cha-
cuno de ces doux espècesont des caractères particuliersaux-

quels onles reconnaîttacitement.Cellesdesmarmottes-léopards
sont percéesde trous beaucoup plus petits, et diffèrentencore
des autres en ce que cette entrée souterraine s'enfonce dans la
terre à une profondeur perpendiculaire plus grande avant de
faire un angle, et de prendre la direction horizontale.La pro-
fondeur ordinaire de ces conduits n'est pas moindre de cinq
pieds. Les trous des marmottes fauves font un coudebeaucoup
plus près de la surfacedu sol, et ne s'étendent point aussipro-
fondémentsous terre. Cesdifférencesde construction donnent
l'explicationd'un fait assez singulier. On a remarqué que les
marmottes fauves sortaient de leur engourdissement et repa-
raissaient au grand jour environ trois semainesavant les mar-
mottes-téopards.Celatient, sans aucun doute, à ce que celles.ci
étant enfoncéesplus profondément dans le sol, il faut plus de
temps à la chaleur du soleil pour pénétrer jusqu'à elles et les
tirer de leur sommeit léthargique.

Pendant que Normandonnaitcesexplications,tes marmottes,
au nombre maintenant d'une vingtaine,trottaient et s'ébattaient
sur le versantde la colline.La distance qui les séparait de nos
voyageurs les empêchait de s'effrayer de leurs mouvements.
D'aitteutail y avait eutt~ eux une valléeprututMte,et ettea se
regardaient commetout à fait en sûreté. Bttesn'étaient cepen-
dant pas assez éloignées pour que tes jeunes gens ne pussent
apercevoirla plupartde leurs mouvements,et distinguer parfais
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tement qu'il y avait une bataille engagée entre to plus grand
nombre d'entre elles.

Cen'étaient pas tes marmottes ~MUfaqui se battaient contre
tesmarmottes-Mt~a~, c'étaientau contraire les matesde cha-
que espèce qui se combattaiententre eux.Les combattantsbon-
dissaient comme de jeunes chats, et montraient un courage et
une fureur extraordinaires; les marmottes.léopards surtout M'
satent prouved'une adresse et d'une agilité supérieures.Lucien,
qui, à l'aide desa longue-vuesuivaittous les détailsdu combat,
voyaitlesmarmottesrayéesse saisir fréquemmentpar la queue,
et presque toujours t'animât qui avait été pris par cette partie
du corps paraissait, en s'éloignant, avoir la queue plus courte
qu'auparavant.Norman,auquel son cousin fit part de cette ob-
servation, répondit que sans doutetes queues étaient demeurées
sur te champdobataille. Il ajouta que cela n'était pas extraor-
dinaire, et qu'il était très-rare au contraire de trouverdes mates
de cette espèce avec la queue en bon état. Pendant que Lucien
et ses compagnons faisaient leurs observations, il se passait,
non loin des marmottes, un fait qui attira bientôt l'attention de
nos voyageurs. C'était un animât qui s'avançait en rampant et
tournait la colline. Co nouveauvenu paraissait de la grosseur
d'un chien couchantordinaire, mais plus ramassédans ses for-
mes, plus bas sur jambes et d'un poil plus rude et ptua épais.
Sa Mte était aplatie, ses oreillescourtes et rondes,son poillong
et rude, d'un gris mëté sur le corps, mais d'un brun presque
noiraux pattes et à la queue. Cette queue, recouvertede longs
poils, était fort courte, ot t'animât la portait en t'air. Sespieds
larges paraissaient armés de longues grines recourbées; son
museauavait à pou près la forme de celui d'un chien courant,
quoique moins délicat. De l'extrémité du museau partait une
ligne blanche bordée de deux bandes noires, qui donnaità la
physionomiede cet animalun aspect fort original. En somme,
c'était une créature d'un aspect peu attrayant.

Norman reconnut du premier coup d'œit le blaireau d'Amé-
rique. Quant à ses compagnons, c'était la première fois qu'ils
avaient l'occasionde voir unanimalde cette espèce. Le blaireau
n'est pointen effet un habitant du Sud; on ne le trouve même
dans aucunedes parties habitéesdu territoire des États-Unis.Il
existebien, il est vrai, dans ces contrées un animaldésignésoua
le nomde blaireau (6cK~et'),maisc'est à tort qu'on désignepar
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cf)Mttppooauonun quaurupeuequi n est autre que )o cocuon
de terre ou marmotte du Maryland (arctomysmM)«.c).On a
même cru pondaut longtemps que le blaireau proprement dit
n'habitait pas le continent américain. On est depuis revenu de

cette erreur, et l'on soit aujourd'hui qu'il existe en Amérique
un animalqui appartient cette espèce, quoique différentsous

plusieursrapports du blaireau d'Europe. Mest moin;:gros que
ce dernier, son poil est plus long, plusun et de couleurmoins

foncée; en revanche il est plus vorace, et fait une grande des-
truction de souris, de marmottes et de plusieurs autres petits
quadrupèdes La chair morte ne lui répugne pas, et quand il
rencontrequelque charogneil ne manquepas de s'en régaler.

Cet animal habite de préférenceles contrées sablonneuseset
stériles. C'est au milieu des plaines pierreuses qu'il creuse sa
demeure. Son terrier, à fleur de terre, est si bien dissimule,
qu'il arrive souventaux chevauxde ne pas l'apercevoir et d'en.
foncer tourspiedsdedans. Le blaireau ne prend pas toujours la

peinede se creuser un terrier, et quand il peut trouver une ha-
bitation de marmotte à sa guise, il en chasse le légitime pro-
priétaire, élargit l'entrée de manière à pouvoir s'en servir faci-

lement, et s'y établit sans plus de façon.Maispendant l'hiver,
les marmottes, terrées au fond de leurs trous et protégéespar
la gelée, qui durcit le sol et le rend invulnérableaux griffesdu

blaireau, échappent facilementà la voracité de cet animal, qui
courrait grand risque de mourir de faim, si la nature n'y avait

pourvu, et n'avait décidé avec sa sagesse habituelleque le Mai.
reau passerait l'hiver, commeles marmottes elles-mêmes, dans
le sommeilet dansl'engourdissement.Aussitôt que le soleildu

printempsvient le rappeler à la vie, il recommenceses expédi-
tions contre les marmottes, que le printemps a tirées commelui
de leur torpeur. Les deux espècesqu'ilpréfère sont précisément
les marmottesfauveset les marmottes-léoparda,aussi fait-il aux
unes et aux autres la guerre la plus acharnée.

Le blaireau aperçu par nos voyageurs se glissait donc en

rampant sur la pente de la colline, le ventre touchant presque
par terre, et le museau tendu dans la direction du villagedes

marmottes; il était évident qu'il cherchait à en surprendre les
habitants. De temps à autre il s'arrêtait, comme un chien de
chasseà l'arrêt sur une compagniede perdrix; puis,après avoir
reconnules lieux~il continuait sa marche. Son dessein parais-
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sait otro do se glisser entre les marmottes et leurs terriers.
C'était un moyen de leur couper la retraite et de s'en emparer
sans coup férir. tt voulait ainsi s'épargner la peine de défoncer
les terriers, quoiquecependantce travail ne lui fut pas bien pé-
nible, car ses onglessont assez forts pour bouleverserles de-
meuresdes marmottesavec autant de facilitéque si c'étaient de

simples taupinières.
li s'avançait donc cauteteusemont,les pieds rentrés sous le

centre, le nez au vent et les yeux brillants d'espoir et de con-
voitise.!t n'était plus qu'à cinquante pas des marmotter et il
allait sans aucun doute couper!a retraite à quelques-unesd'en-
tre elles,quand un hibou de terrier (s<n.zct~MCMfana),qui jus-
qu'alors s'était tenu perché sur un des monticules, s'élevaet se
mit à voler en cercle autour de cet intrus. Cette manœuvrede
l'oiseau attira l'attention des marmottes placées en sentinelle.
L'alarmefut donnée; ce fut un sauve qui peut général, et toute
la bande, marmottesfauveset marmottes-téopards,prit la fuite.
chacunse dirigeant vers sa demeure.

Voyantque la ruse était désormaisinutile, le blaireau se leva
sur sesjambes et se mit à la poursuite des fuyards.

tt s'y prenait trop tard, les marmottesétaient toutes terrées,
et l'onentendait leur sikl sikl qui sortait de tous côtés des en-
trailles du sol. Le blaireau ne s'arrêta que le temps nécessaire

pour choisirun des terriers où les marmottes s'étaient retirées.

Quand il fut bien sur d'en avoir découvert un actuellementoc-

cupé, il ee mit à l'ouvrage, et 8t si bien de ses pattes et de son
museau, que bientôt onne vit plusque sa queue et son train de

derrière, tout le reste était caché dans le trou qu'il creusait. !t
eût sans doute bientôt disparu tout entier, si les jeunes gens,
conduits parNorman, n'avaient escaladé la colline, et n'étaient
arrivés sur le lieu même. Le blaireau fut saisi par la queue et
tiré fortement par les jeunes gens, qui essayaient de lui faire
Mcherprise mais ce n'était pas une petite affaire, Ils s'y pri-
rent les uns après lesautres, et bien que Basileet Norman fus-
sent deux gaiUardsvigoureux, ils ne purent parvenir à le retirer
du trou. Norman leur recommanda pourtant de tenir bon s'its
ne voulaientvoir le blaireau se glisser entre leurs jambes et se
terrer en un clin d'oeil dans quelque trou de marmottes. Con-
formémentà ses conseils on continua de tenir ferme. Pendant
ce temps, François,qui avait arméson fusil, nt feu sur l'animal.
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Quoiquele coup Mt tiré à bout portant, l'animal ne fut pas tué
sur place; en se sentant blesséeit fit un saut en arrière, et vint
rouler entre les pattes do Marcngo.Une lutte s'ensuivit; elle fut

courte, mais terrible. En moins d'une minute !o chien avait

terrasse ieMaireau,et l'avait étranglé en lui enfonçantses crocs
acérés dans!a gorge.

La peau étant la seule partie du blaireau qui eût quelque
valeur, on l'écorcha sur-te-champ, et l'on retourna au camp
laissantsa carcasse dénuddodevenir la proie des vautoura, qui
en quelquesminutes arrivèrent de tous les points de l'horizon,
et s'abattirent sur le cadavre sanglant. It y en avait de deux

sortes, lesvautours busards et les vautours dindons.
Ce n'était pas la première fois que nos voyageurs voyaient

dosvautours, aussi ne a'arretèrent-its point à considérer ces
oiseauxgloutons; leur attention fut d'aHteurs attirée par un
oiseaud'une autre espèce; c'était un grand faucon de l'espèce
que Lucien reconnut aussitôt pour appartenir à l'espèce des
busards (buteo).Ce faucon est fort répandu dans le nord de

l'Amérique, et malgré la ressemblancede nom, le faucon bu-
sard n'est pas de la môme espèce que le vautour busard. Ce
dernier se nourrit le plusordinairementde charogne,bien qu'it
s'attaque parfois aux animaux vivants, tandis que le faucon

busard, commetous les autres oiseaux de l'espèce faucon, pré-
tre de beaucoupla chair vive.

Unepetite discussion s'éleva entre Lucien et son cousin à

propos du faucon qu'on avait en vue. Lucien prétendait que
c'était le faucon de marais, appelé aussi parfois busard-poule
(/Mco uliginosus).Norman, au contraire, prétendait que c'était
le faucon désigné par les Indiens de ces contrées sous le nom

d'o:'seaM-se~peM<,parce qu'il fait sa nourriture principalede ces

reptiles, et qu'il en détruit un grand nombre dans les plaines
du Saskatsehewan.

La discussionétait sans objet, car lesuns et les autres avaient
raison. Nos voyageurs n'attendirent pas longtemps l'occasion
de vérifier l'à-propos du nom donné à cet oiseau par les In-

diens, qui ont en générât l'habitude, comme tous les autres sau-

vages, de donner aux chosesdes nomsqui indiquent leurs qua'
lités les plus caractéristiques.

L'oiseauen question planait dans l'air, évidemmenten quête
de quelque gibier. Parfois il abai~it teRcercles qu'il traçait


